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l'ancien monde. Lr jeune Canada lui olïVe, au suprême drgié, la

tranquillité, !a sécurité elle respect, pour sa personne, ses hiens-

ei ses croyances.

Le capitaliste, Pinduslriel, le commerçant, le spécialiste qui
veulent placer des capitaux dans l'induntrie, les manufactures, le

commerce, les banques, les chemins de fer, les mines, etc. Is'os

ressources de toutes i.;orles, encore imparfaitement exploitée.-*,

présentent, avec les plus grandes chances de réussite, un va^te

champ à leur activité, à leur énergie et à leur esprit d'entreprise.

A ces diverses classes de personnes, nous pouvons, sans impru-
dence, promettre le succès, [jpurvu qu'elles apportent avec elles,

il va sans dire, la constance, l'écoubmie et l'intelligence du ti-a

vaii. Car, an Canada pas pins qu'ailleurs, les ortolans ne vous
tombent tout rûlis daus la boiich.f'.

Quant aux ouvrieis, arli.^aiis, mécaniciens, charpentiers, ma-
çons, menuisiers, briquetiers, les chanc- s de succès ne leur sont

pas, gans doute, au Canada, aussi brillantes, aussi gériérales. Ils y
rencontreront, dans leurs métiers, de la concurrencp ; d^ns tes

premiers temps de leur séjour, peut-être ne sauront-ils trop où
se procurer de l'ouvrage. Ils ne se trouvent pas dans la situation

du cultivateur: le Canada est, avant to>U, un pays agcicoie ; !a

teri-e peut s'obtenir à bas pi ix dés anciens propriétaires, le Gou-
vernement la donne ou la vend à un prix nominal ; ainsi, pour

l'émigrant agriculteur, s'il possède de quoi vivre jusqu'à la pre-

mière moisson, on peut dire, généralement i)arlant, que son ave-

nir est assuré. '

Pour le simple artisan, s'il veut émigrer, le mieux pour lui est

de passer en Amérique aux gages d'un fermier de ses connais-

sances, qui louera ses travaux une première, une' seconde et une

troisième année; pendant ce temps de service, avec le produit de

ses épargnes, il lui sera facile de se créer petit à petit un établis

sèment. Cependant je dois dire que bon nombre d'émigrants, qui

n'avaient pas le sou, débarqués sur nos bords sans aucune pro-

tection, sont parvenus avant longtemps à se faire une position

aisée et indépendante ; tant il est vrai que, dans les pays nouveaux,

il est plus facile de faire son cliumin et de renverser les obstacles

qui s'opposent à la fortune.

Enfin, et remarquez bien ceci, les hommes qui appartiennent

aux carrières littéraires ou aux professions libérales, avocats,

médecins, notaires, journalistes, ainsi que les commis de magasin

et les clercs de bureau, doivent bien se garder de passer au Ca-


